
        
            
                
            
        

    
		
			
				Portrait

			

			
				Lors du voyage au cours duquel il découvrit le Mississippi, au XVIIe siècle, Louis Jolliet perçut d’emblée le rôle majeur que le site de la future ville de Chicago pourrait jouer en Amérique. Un simple canal creusé ici, se dit-il, formerait le chaînon manquant d’un réseau navigable reliant l’Atlantique au golfe du Mexique par le fleuve Saint-Laurent, les Grands Lacs et finalement le fleuve Mississippi.

				Cette vision de Jolliet, elle se concrétisera un jour : on creusera bel et bien le canal qu’il avait imaginé. Mais ce sera l’arrivée du chemin de fer, dont les lignes provenant de toutes les directions se rencontreront à Chicago, qui fera de cette cité la plaque tournante d’une Amérique en pleine effervescence. Plus tard, avec l’avènement de l’aéroport O’Hare, le plus achalandé du monde, cette vocation sera encore renforcée.

				Ainsi, tout semble converger vers Chicago, qui devient le point de rencontre entre l’est et l’ouest des États-Unis, le point central où transite à peu près tout ce que produit l’Amérique. C’est dans cette ville, si facilement accessible, que les représentants des grands partis politiques sont désignés. C’est cette ville que choisissent, dans une importante proportion, les populations afro-américaines fuyant la pauvreté du Sud, lui apportant une riche tradition musicale, mais suscitant aussi de vives tensions raciales.

				Cette ville à l’histoire si fascinante, on la découvre déjà un peu grâce aux nombreux surnoms dont on l’a affublée. Chicago, c’est la Windy City (la Ville des Vents), une cité caressée par les brises rafraîchissantes, en été, et glaciales, en hiver, provenant du lac Michigan, auquel les habitants de la ville vouent un véritable culte. Chicago, c’est la City of Big Shoulders (la ville aux larges épaules), cette ville laborieuse des travailleurs des aciéries et des parcs à bestiaux. Chicago, c’est The Second City (la deuxième ville), surnom qui traduit à la fois la fierté d’avoir pu ériger une seconde cité après la destruction de la première lors du Grand Incendie de 1871, et la frustration de toujours être sous-estimée par rapport à « l’autre » : New York.

				Tout semble possible à Chicago, cette mégalopole de la démesure. N’y a-t-on pas déjà rehaussé le niveau de la ville entière? N’y a-t-on pas inversé le cours de la rivière? N’y a-t-on pas élevé les premiers gratte-ciel? Des gangsters n’y ont-ils pas même développé d’incroyables empires en réaction à la Prohibition? N’y a-t-on pas créé une musique qui inspira les stars du rock? N’y a-t-on pas construit des universités remarquables où d’innombrables Prix Nobel ont étudié, enseigné et mené des recherches? La liste semble sans fin.

				C’est à l’exploration de cette ville aux mille visages que vous convie le présent ouvrage, une ville à la fois rugueuse et raffinée, tumultueuse et agréable, multiculturelle et bien américaine.

				
					Le lac Michigan

					Le lac Michigan est un des cinq Grands Lacs d’Amérique du Nord situés à la frontière américano-canadienne. Avec ses 58 000 km2, il représente la troisième étendue d’eau en importance de cet ensemble, derrière le lac Supérieur (82 380 km2), au nord, et le lac Huron (60 000 km2), à l’est. Les lacs Érié (25 800 km2) et Ontario (18 800 km2) sont les deux autres Grands Lacs dont les eaux coulent vers l’Atlantique en passant par le fleuve Saint-Laurent. La profondeur moyenne du lac Michigan est de 84 m et peut même atteindre 277 m.

					Le lac Michigan, qui s’étend sur un axe nord-sud (Chicago se trouve sur la pointe sud-ouest), est le seul Grand Lac qui soit complètement en territoire américain.

				

				Géographie

				Il y a 12 000 ans, le Midwest américain, tel qu’on le connaît aujourd’hui, n’est qu’une vaste étendue d’eau : le lac Chicago. Peu à peu, celui-ci se rétrécit aux dimensions de l’actuel lac Michigan, laissant derrière lui une vaste prairie et, sur ses rives, des terres marécageuses à la végétation nauséabonde. C’est d’ailleurs pour cette raison que les Potawatomis, les premiers Amérindiens à peupler la région, lui donnent le nom de Checaugou (ou Checagua), mot signifiant « oignon sauvage » ou, simplement, « marécage ». Certains historiens prétendent toutefois que cette appellation signifie plutôt « fort et grand », version adoptée, on s’en doute, par les autorités aujourd’hui chargées de la promotion touristique d’une ville dont un des surnoms est City of Big Shoulders (la ville aux larges épaules).

				C’est donc sur ces terres marécageuses du sud-ouest du lac Michigan que se développera Chicago. Aujourd’hui, quelque 170 ans après son incorporation officielle en tant que ville, Chicago est devenue une métropole du monde qui s’étend sur un peu plus de 40 km de long et quelque 25 km de large. Sa superficie totale atteint 592 km2.

				Organe vital, d’ailleurs à l’origine du choix initial du site, la Chicago River traverse la ville d’est en ouest, avant de se diviser en deux branches, l’une s’éloignant vers le nord, l’autre vers le sud et le fameux canal qui permit, lors de sa construction, de relier le lac Michigan au fleuve Mississippi. Pas moins de 50 ponts mobiles enjambent la Chicago River sur le territoire de la ville. Il est de plus fort intéressant de noter que, contrairement à ce que la nature exigerait normalement, les eaux de la Chicago River ne s’écoulent pas vers le lac Michigan, mais plutôt en sens inverse. En fait, il faudrait plutôt dire « ne s’écoulent plus vers le lac Michigan », et cette situation n’a rien de naturel. C’est qu’au début du XXe siècle la Ville a mis en place une mécanique complexe qui a inversé son courant dans le but de protéger les eaux du lac des déchets industriels déversés dans la rivière... une façon comme une autre de liquider le problème direz-vous, mais qui a toute sa logique.

				Le fait est que les Chicagoens, depuis toujours, vouent une sorte de culte à « leur » lac, cette immense mer intérieure. D’ailleurs, un plan directeur fort avant-gardiste, stipulant entre autres qu’aucune construction d’envergure ne devrait être autorisée aux abords du lac Michigan, fut adopté dès 1909. Ainsi, encore aujourd’hui, de magnifiques parcs et de splendides plages longent le lac sur presque toute la longueur de la ville.

				Chicago est la métropole de l’État de l’Illinois, lui-même créé en 1818 et dont la capitale est Springfield. Celle-ci se trouve à environ 250 km au sud-ouest de la Ville des Vents.

				Un peu d’histoire

				Les Potawatomis avaient déjà, à leur époque, « tracé » la route naturelle qui ferait un jour de Chicago la grande métropole que l’on sait. Au moyen de canots à fond plat ou par portage, selon les saisons, ils avaient pris l’habitude de faire le lien entre les actuels lac Michigan et rivière Des Plaines, pour ensuite poursuivre leur chemin sur la rivière qui se nommera un jour l’Illinois, puis sur le fleuve Mississippi d’aujourd’hui.

				Premiers établissements

				Lors de leur expédition dans les parages, en 1673, l’explorateur québécois Louis Jolliet, le jésuite français Jacques Marquette et leurs cinq compagnons, qui, lors de ce périple, découvriront le Mississippi, comprennent bien le potentiel stratégique et commercial du site. Jolliet note d’ailleurs que le creusage d’un court canal (une quinzaine de kilomètres), pour remplacer l’étape du portage, permettrait de faire communiquer les Grands Lacs et le golfe du Mexique. Il s’agit en quelque sorte du chaînon manquant au vaste réseau navigable qui jouera un rôle vital dans le développement de l’Amérique du Nord.

				En 1763, la région, appartenant jusque-là à la France, est cédée à l’Angleterre par le traité de Paris, signé aux termes de la guerre de Sept Ans, et par lequel la France perd aussi le Canada.

				À cette époque, plusieurs trappeurs fréquentent les lieux sans toutefois y élire domicile. Ce n’est qu’en 1779 qu’un non-Amérindien s’installe le premier aux abords de la Chicago River, sur la rive nord, à la hauteur de l’actuelle Michigan Avenue. Jean Baptiste Point DuSable réalise cette première en construisant un poste de traite. Selon différentes sources, DuSable, un francophone, est soit originaire de la République dominicaine, soit le fils d’un marchand de Québec et d’une esclave noire. Quoi qu’il en soit, les Amérindiens ne manquent pas de remarquer que « le premier Blanc à s’établir dans la région est en fait un Noir... ». Bientôt, le poste de traite de DuSable se transforme en un important relais pour le commerce de la fourrure et des céréales. Au début du XIXe siècle, il sera vendu à John Kinzie, un négociant de descendance irlandaise né à Québec que l’on considérera longtemps comme le « père de Chicago », oubliant ainsi son prédécesseur de couleur...

				Entre-temps, les Américains conquièrent leur indépendance de l’Angleterre en 1783. Vingt ans plus tard, ils construisent le fort Dearborn, du côté sud de la Chicago River cette fois. Cette forteresse vient renforcer la position des Blancs face aux Amérindiens, qu’ils ont entrepris de chasser de la région depuis un certain temps déjà. Ainsi, dès 1795, le colonel Anthony Wayne avait forcé les Potawatomis à céder un territoire situé à l’embouchure de la Chicago River, territoire correspondant grosso modo au centre-ville du Chicago d’aujourd’hui.

				Les Potawatomis n’ont toutefois pas dit leur dernier mot, et en 1812 ils mènent une attaque dévastatrice contre le fort Dearborn. À cette époque où Américains et Anglais ne s’entendent pas sur le tracé de la frontière entre le Canada et les États-Unis, on craint une attaque des Anglais. Aussi décide-t-on d’évacuer le fort Dearborn, jugé trop isolé. Une cinquantaine d’Américains sont tués à la suite de l’embuscade que leur tendent les Amérindiens au moment de l’évacuation. Le fort sera quant à lui rasé dès le lendemain. On appellera « massacre du fort Dearborn » cet épisode historique. 

				La nation potawatomie paiera bien cher cette « victoire » dans les années qui suivront la reconstruction du fort Dearborn, en 1816. On estime qu’une population de quelque 5 000 d’entre eux sera alors, au mieux confinée dans des réserves, au pis décimée. En vertu d’un traité signé par leur chef Black Hawk, en 1833, ils céderont définitivement toutes leurs terres situées à l’est du Mississippi. Trois ans plus tard, la région étant maintenant pacifiée, le fort Dearborn ferme ses portes.

				Principaux événements historiques

				1673 : Le Québécois Louis Jolliet et le jésuite français Jacques Marquette explorent la région lors d’une expédition qui les mène à la découverte du fleuve Mississippi.

				1779 : Jean Baptiste Point DuSable installe un camp de trappeur sur la rive nord de la Chicago River.

				1803 : Établissement du fort Dearborn sur la rive sud de la Chicago River.

				1812 : Massacre du fort Dearborn.

				1818 : Création de l’État de l’Illinois.

				1833 : Fondation de Chicago.

				1837 : Incorporation de Chicago en tant que ville. Sa population atteint alors 4 170 habitants.

				1848 : Ouverture du canal Illinois-Michigan, qui permet de relier par voie navigable les Grands Lacs au golfe du Mexique.

				1865 : Ouverture des célèbres Union Stockyards, qui ne fermeront leurs portes qu’en 1971.

				1871 : La ville est détruite par le Grand Incendie.

				1885 : Le premier gratte-ciel du monde voit le jour à Chicago : le Home Insurance Building (neuf étages).

				1892 : Inauguration du premier métro aérien.

				1893 : Tenue de la World’s Columbian Exposition.

				1900 : Inversion du courant de la Chicago River par le Chicago Sanitary and Ship Canal.

				1909 : Adoption par la Ville du Daniel Burnham’s Chicago Plan.

				1929 : Sept rivaux d’Al Capone sont assassinés à la mitraillette lors du « Massacre de la Saint-Valentin ».

				1931 : Condamnation d’Al Capone pour évasion fiscale.

				1933-34 : Tenue de l’exposition internationale Century of Progress.

				1942 : La Chicago University est le théâtre de la première réaction nucléaire en chaîne contrôlée, une réalisation qui mènera à la production de la bombe atomique.

				1955 : Ouverture de l’aéroport O’Hare.

				1955 : Première élection à la mairie de Richard J. Daley. Il règnera sur Chicago jusqu’à sa mort, 21 ans plus tard.

				1979 : Jayne Byrne devient la première femme élue maire de Chicago.

				1983 : Chicago élit son premier maire afro-américain : Harold Washington.

				1989 : Richard M. Daley, fils de celui qui a tenu les rênes de la ville de 1955 à 1976, accède à son tour au poste de maire. Il règnera sur la ville jusqu’en 2011.

				1995 : Une vague de chaleur sans précédent fait 580 victimes.

				2003 : Le gouverneur sortant de l’Illinois, George Ryan, gracie 167 condamnés à mort.

				2006 : La firme québécoise Bombardier est choisie par la Chicago Transit Authority pour la fabrication des nouvelles voitures de métro.

				2008 : Barack Obama devient le premier Afro-Américain à être élu président des États-Unis. Il sera réélu pour un second mandat en 2012.

				2009 : The Tribune Company vend les Cubs de Chicago et le Wrigley Field à la famille Ricketts.

				La Modern Wing de l’Art Institute of Chicago est inaugurée.

				Rio de Janeiro est préférée à Chicago pour la tenue des Jeux olympiques d’été de 2016.

				2010 : United Airlines, installée à Chicago, et Continental fusionnent et forment ainsi la plus importante compagnie aérienne du monde… jusqu’à la fusion d’American Airlines et US Airways en 2013.

				2011 : Richard M. Daley se retire, et Rahm Emanuel est élu maire de Chicago.

				Toutes les routes mènent à Chicago

				À la suite de la création de l’État de l’Illinois, en 1818, Chicago prend son envol. Le premier élément qui contribue à cette impulsion est la construction du canal Érié, en 1825, qui permet de relier par voie navigable Chicago à l’est du pays, facilitant le commerce de la fourrure, du bétail, des céréales, etc. Puis, l’État de l’Illinois met sur pied une commission chargée de planifier l’aménagement d’un nouveau canal, reliant celui-là le lac Michigan au fleuve Mississippi par le biais de la rivière Illinois. Voilà donc que la vision de Louis Jolliet se concrétise peu à peu. La construction débute en 1836, et le canal est ouvert à la navigation en 1848. La même année, le Chicago Board of Trade voit le jour.

				Tout le monde comprend alors l’importance commerciale que prendra Chicago, d’autant plus que la construction d’une première ligne de chemin de fer permettant de relier la ville à l’est des États-Unis est également achevée. Plus encore, Chicago devient une sorte de capitale américaine du chemin de fer alors que s’y rencontrent, en 1860, une quinzaine de lignes exploitées par une dizaine de compagnies ferroviaires. Pendant cette période, la population de Chicago passe de 50 âmes, en 1830, à plus de 4 170 en 1837, année où elle obtient officiellement le statut de ville. Elle atteindra 30 000 habitants en 1850, 110 000 en 1860, puis, 10 ans après, 300 000.

				Mais ce boom fulgurant d’une ville qui devient le point central des réseaux de transports continentaux n’empêche pas une partie importante de sa population de patauger, la moitié de l’année, dans la boue... En effet, il ne faut pas oublier que Chicago grandit sur d’anciens marais. Que faire pour changer cet état de fait plutôt gênant? La solution est simple : élever la ville de quelques mètres! C’est ce que l’on entreprend de faire peu de temps avant le début de la guerre de Sécession (1861-1865). Le niveau des rues est alors relevé de un à quatre mètres, le rez-de-chaussée de plusieurs maisons étant ainsi transformé en sous-bassement. Il s’agira là de la première d’une impressionnante série de prouesses de l’ingénierie civile à être réalisées à Chicago.

				En 1860, l’un des personnages marquants de la guerre de Sécession, Abraham Lincoln, émergera à Chicago. C’est en effet dans cette ville que se tient alors le congrès du Parti républicain au cours duquel Lincoln est nommé candidat à la présidence du pays. Encore une fois, c’est le fait que Chicago soit devenue une plaque tournante vers laquelle semblent converger toutes les routes, facilitant ainsi la venue de délégués de tous les coins du pays, qui la désigne comme premier choix naturel aux yeux de tous les organisateurs de rassemblements politiques, tant républicains que démocrates. D’ailleurs, une vingtaine de ces grandes assemblées se tiendront à Chicago dans les décennies qui suivront, si bien que 10 présidents des États-Unis ont en commun d’avoir été désignés candidats de leur parti à Chicago.

				Au début des années 1860, le développement économique de Chicago s’avère donc spectaculaire. Des marchandises de toutes sortes (bétail, minerai de fer, céréales, bois de construction...) transitent par Chicago, qui devient ainsi le lien essentiel entre l’est et l’ouest du pays. Le secteur manufacturier prend de plus en plus d’ampleur à mesure que voient le jour d’innombrables entreprises de transformation. La ville devient dès lors le fournisseur de produits finis de la nation, rôle qu’elle joue d’ailleurs durant la guerre civile américaine alors qu’elle est le centre de ravitaillement des troupes du Nord.

				Le 25 décembre 1865 marque l’ouverture des Union Stockyards, ces gigantesques (et célèbres!) parcs à bestiaux aménagés sur un mille carré (2,6 km2) au sud de la ville. On y parque alors jusqu’à 115 000 bêtes (bovins, porcs, moutons) destinées à alimenter l’industrie de la production de viande. Les Union Stockyards demeureront les principaux employeurs de la ville pendant près de 50 ans et ne fermeront leurs portes qu’en 1971.

				Le Grand Incendie

				La croissance de Chicago est toutefois freinée le 8 octobre 1871, alors qu’éclate le Grand Incendie. Déclenchée, selon la légende, par une des vaches de Patrick et Kate O’Leary qui aurait bêtement fait tomber une lanterne, cette conflagration dévaste la ville pendant trois jours, jette à la rue le tiers de sa population, soit plus de 100 000 personnes, et en tue près de 300 autres. La grande quantité de maisons et d’édifices construits en bois facilite alors grandement la tâche du monstre, qui sévit sur une superficie de 10 km2. Au total, le feu rase 18 000 bâtiments, et les dommages sont évalués à 200 millions de dollars.

				Il en faut plus cependant pour décourager les Chicagoens. Ils se retroussent alors les manches et entreprennent la reconstruction de leur ville, tâche qu’ils accompliront en tout juste trois ans. En fait, plusieurs jeunes et talentueux architectes américains et étrangers verront bientôt le Grand Incendie de Chicago, et la promulgation d’une loi interdisant toute construction en bois dès l’année suivante, comme autant de bénédictions du ciel. Chicago se transformera ainsi pour eux en un vaste laboratoire où ils pourront expérimenter une gamme spectaculaire de techniques innovatrices en matière de construction.

				Ainsi, pour les nouveaux bâtiments, des revêtements de brique et de verre à l’ornementation plutôt dépouillée couvriront des structures d’acier. Plus tard, l’invention de l’ascenseur entraînera celle des gratte-ciel, qui pousseront bientôt un peu partout dans la ville. En matière d’architecture moderne, Chicago devient dès lors un leader mondial. On désignera d’ailleurs ce mouvement d’« école de Chicago ». En quelques décennies, toute cette effervescence créatrice fera de Chicago un véritable musée à ciel ouvert de l’architecture moderne.

				L’innovation ira d’ailleurs encore bien plus loin que la simple utilisation d’inventions ou de matériaux nouveaux. Elle se concrétisera aussi par la mise sur pied d’un plan général d’aménagement, concept tout à fait « révolutionnaire » dans l’Amérique échevelée d’alors, œuvre de l’un de ces talentueux jeunes architectes et urbanistes qui se sont attelés à la reconstruction de Chicago : Daniel Burnham. C’est grâce à ce visionnaire que Chicago est, encore aujourd’hui, un endroit agréable malgré les gratte-ciel, la circulation et la vie trépidante. La vision de Burnham peignait le Chicago du futur comme une grande métropole ceinturée de forêts domaniales et agrémentée de larges boulevards bordés d’arbres, de grands parcs et d’un accès public jalousement préservé aux abords du lac Michigan. Son plan sera officiellement adopté en 1909.

				Entre-temps, la croissance de la ville reprend de plus belle. En 1880, sa population est de 500 000 âmes. Dans les 10 années suivantes, elle double pour atteindre près de 1,1 million d’habitants en 1890. Dès 1893, à peine plus de 20 ans après la catastrophe de 1871, la ville est à tel point remise du drame qu’elle a vécu qu’elle se permet le luxe d’inviter 26 millions de personnes à visiter la World’s Columbian Exposition commémorant le 400e anniversaire de la découverte de l’Amérique. L’édifice abritant aujourd’hui le Museum of Science and Industry est un des vestiges de cette exposition universelle. Il en est de même du métro aérien qui encercle la portion du centre-ville que l’on nomme le Loop (la boucle).

				[image: grand-incendie(9558).ai]

				L’ère industrielle

				La fête se termine toutefois plutôt mal alors qu’est assassiné le maire de la ville, Carter H. Harrison, le dernier jour de l’exposition. C’est que cette croissance effrénée ne se réalise pas que dans la joie et l’allégresse. Les tensions sociales ayant marqué l’accession de la majorité des villes du monde à l’ère industrielle se font ressentir de façon de plus en plus aiguë à Chicago, à mesure que croissent les ghettos où s’entassent les ouvriers et leurs familles, et que grandit le mécontentement face à des conditions de travail souvent inhumaines. Déjà, en 1886, des manifestations ouvrières tournent à la tragédie au Haymarket Square, alors qu’une bombe tue sept membres de la police qui riposte en faisant feu sur la foule. Au terme de cette affaire, cinq leaders anarchosyndicalistes sont condamnés et exécutés. En 1893, peu après l’assassinat du maire Harrison, trois autres seront toutefois graciés par le gouverneur John Peter Altgeld, qui travaille ainsi à sa réélection. Puis, en 1894, l’armée est appelée pour mater des manifestants lors de la grève des employés de la société ferroviaire Pullman, dans la partie sud de la ville.

				Mais toute cette période est aussi marquée par la création d’un nombre impressionnant d’institutions culturelles. Ainsi naît en 1891 le Chicago Symphony Orchestra, en 1892 l’Art Institute of Chicago et l’University of Chicago, et en 1897 la Chicago Public Library. Voilà bien les contradictions dont sont faites les grandes métropoles...

				Au début du XXe siècle, Chicago trouvera une nouvelle façon d’épater la galerie en réalisant une nouvelle prouesse technique. À cette époque, tout le monde en a assez de la pollution du lac Michigan, engendrée par le déversement de déchets industriels dans les eaux de la Chicago River. Parce que Chicago s’approvisionne en eau potable dans le lac Michigan et que les cas de typhoïde et de choléra se font de plus en plus fréquents, il faut en finir avec ce problème de pollution. Par un ingénieux mécanisme composé d’écluses et de contre-pentes, on inversera donc le cours de la rivière qui, dorénavant, ne coulera plus vers le lac, mais plutôt en sens contraire, vers le sud!

				À Chicago, tout semble alors possible, et la ville se vautre dans la démesure : Chicago, ce sont les grandes expositions universelles, les forêts de gratte-ciel, les prestigieux plans de développement, les miracles de l’ingénierie civile... mais aussi les catastrophes spectaculaires. Ainsi, le 30 décembre 1903, quelque 600 personnes, dont de très nombreux enfants, sont tués lors de l’incendie qui ravage le théâtre Iroquois. Puis, le 24 juillet 1915, le navire de plaisance Eastland sombre dans la Chicago River, entraînant dans la mort 812 personnes, dont 22 familles entières. Tout, à Chicago, prend des proportions titanesques.

				Dans le premier quart du XXe siècle, Chicago voit s’ajouter à ses problèmes sociaux, déjà mentionnés plus haut, des problèmes raciaux. Dès 1870 environ commence la migration de dizaines de milliers d’Afro-Américains des États du Sud s’amenant à Chicago dans l’espoir d’y trouver du travail, la plupart du temps dans les fameux Union Stockyards. Le nombre des nouveaux arrivants noirs atteint rapidement 30 000 en 1900, puis 110 000 en 1920, alors que la fin de la Première Guerre mondiale semble accélérer le mouvement. La politique de la ségrégation les confine toutefois dans des quartiers périphériques miteux du South Side, composés de logements dans un état de délabrement avancé, dont plusieurs ne sont même pas équipés de toilettes intérieures, mais pour lesquels les loyers demandés sont souvent nettement plus élevés que la moyenne. Le couvercle de la marmite saute en juillet 1919, alors qu’éclate une émeute qui dure six jours, pendant lesquels 15 Blancs et 23 Noirs sont tués. Encore une fois, l’armée doit intervenir pour rétablir l’ordre.

				
					Chicago et les congrès politiques

					Entre 1860 et 1968, des dizaines de congrès des grands partis politiques américains, tant du côté des Démocrates que des Républicains, ont été organisés à Chicago. Aucune autre ville des États-Unis ne peut se vanter d’en avoir accueilli autant.

					Le premier de ces congrès, en 1860, a vu Abraham Lincoln être désigné candidat républicain. Ce personnage est par la suite entré dans l’histoire en conduisant les Nordistes à la victoire lors de la guerre de Sécession, ce qui contribua douloureusement à l’unification du pays, puis par son rôle dans l’abolition de l’esclavage.

					En 1932, le Démocrate Franklin D. Roosevelt fut le premier candidat à prononcer son discours d’acceptation sur les ondes radiophoniques. Cette première eut encore une fois lieu à Chicago.

					C’est encore à Chicago que se tint le premier congrès télévisé de partis politiques, en 1952. Cette année-là, les Démocrates et les Républicains s’étaient tour à tour donné rendez-vous dans la Ville des Vents.

					Puis, en 1968, il y eut la tristement célèbre convention démocrate pendant laquelle des émeutes opposant la police et des manifestants contre la guerre du Vietnam éclatèrent dans les rues de la ville.

					L’image de Chicago subit alors un dur coup, et il faudra attendre 28 ans, jusqu’au retour des Démocrates en août 1996, avant qu’un nouveau rendez-vous politique n’ait lieu dans cette ville. Pour l’occasion, les autorités de la Ville attendaient quelque 35 000 visiteurs, ce qui ne faisait de ce congrès que le 12e de l’année en importance. C’est toutefois avec beaucoup de sérieux que la Ville s’est alors préparée à accueillir les délégués démocrates. 

					Bien plus qu’une simple occasion de remplir les chambres d’hôtels, ce congrès devenait plutôt, compte tenu de l’extraordinaire couverture médiatique qui lui était accordée (15 000 représentants de la presse étaient attendus), une occasion en or pour redorer l’image de Chicago. Ainsi, dans les mois qui ont précédé la venue des Démocrates, d’innombrables travaux de réfection, de réaménagement, de nettoyage, etc., ont été entrepris aux quatre coins de la ville, devenue ainsi plus belle que jamais...
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